
                                   

 

  Phase 1 : Combien de chiffres existe-il ? 

  

Écoute d’une comptine illustrée des chiffres. 

Combien de chiffres y a-t-il ? Combien de lettres y a-t-il ? 

Avec ces chiffres et ces lettres, on peut tout compter et tout lire et écrire… 

D’où viennent les chiffres ? Comment écrit-on les chiffres dans votre langue ? 

0, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9 

Avec ces 10 chiffres, nous pouvons créer tous les nombres, au même titre qu’avec les 26 lettres 

de l’alphabet, nous pouvons écrire tous les mots. 

Il existe les chiffres arabes et romains (p.ex. Albert II). Ceux que nous utilisons dans la vie de tous 

les jours sont les chiffres arabes. 

Les apprenants sont invités à expliquer si, dans leur langue, d’autres symboles sont utilisés pour 

représenter les nombres. (cfr. fiche ci-jointe : « Les chiffres aussi ont une histoire… ») 

Par exemple : 

• Chiffres en chinois 

 

• Chiffres en bengali 

০ ১ ২ ৩ ৪ ৫ ৬ ৭ ৮ ৯ 
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• Chiffres indo-arabes au Mashrek  

 
 

Est-ce que vous comptez sur les doigts ? Comment ? 

Par exemple, au Bengladesh, on compte jusqu’à 20 en touchant chaque phalanges + le sommet du 

doigt et on termine en joignant pouce et auriculaire ; au Maghreb, on compte en repliant un à un 

les doigts, en commençant par l’auriculaire… 

 

 
Phase 2 : Où trouve-t-on des chiffres dans la vie de 
tous les jours ? 

  

« Quel âge as-tu ? » 

On se place sur une ligne, du plus jeune au plus âgé. Puis on calcule la différence d’âge entre le 

premier et le deuxième, entre le deuxième et le troisième… 

« Dans une journée, où lisez-vous des chiffres ? Qu’est-ce qu’il est important de connaître pour 

vous dans ces chiffres ? » 

On liste des exemples : date /calendrier, l’heure, n° de maison, n° de téléphone, horaire de 

cours, n° de bus, n° de page, prix, plaque d’immatriculation, n° de registre national… 

C’est aussi l’occasion de revisiter la carte d’identité : date de naissance, n° de carte, n° 

national, validité… Le numéro national – à ne pas confondre avec le numéro de la carte – 

commence par la date de naissance « à l’envers » : que signifie « à l’envers » ? (Pour ceux qui 

lisent de droite à gauche ou de haut en bas, la notion vaut la peine d’être mise en évidence). 

Eventuellement, mettre en évidence qu’un chiffre pair en finale signifie qu’on est de sexe 

féminin. 

 

  



                                   

  Phase 3 : Comment mesure-t-on ? 

  

On découvre les instruments de mesure amenés en classe. À partir de l’observation des objets 

concrets, on passe aux notions de litre, kilo, mètre…Matériel à prévoir : 

• un mètre ruban, un pèse-personne, une balance de cuisine, un mesureur de liquides, un 

thermomètre, un chronomètre… ; 

• une panoplie d’emballages de produits de consommation courante où sont indiquées des 

unités de mesure (un pack de lait, un paquet de sucre, un paquet de farine, un carton de céréales, 

une motte de beurre, une bouteille de coca…) ; 

• des imitations billets et pièces en euros et une calculette ; 

• une panoplie de catalogues publicitaires (toutes-boîtes). 

 

Une première consigne est donnée par paires : chacun doit mesurer l’autre, puis on se place sur 

une ligne par ordre décroissant de grandeur. 

Deuxième consigne 

Quelqu’un mesure la table. Puis le groupe est invité à témoigner d’éventuelles autres manières 

de mesurer… Par exemple : au Bengladesh, on mesure en pouces (système anglais) ou on utilise 

l’avant-bras pour mesurer la table ; certains utilisent tout le bras ou simplement la main… 

Quelqu’un mesure la température de la pièce. Existe-t-il d’autres systèmes ? Par exemple, 

certains systèmes anglo-saxons utilisent les degrés Fahrenheit (0° Celsius = 32° Fahrenheit). 

Troisième consigne 

On observe les unités de mesure sur les boîtes d’emballage et on précise quelques notions (en 

fonction des possibilités du groupe). 

1 kg = 1000 g (sucre) ½ kilo = 500 g (beurre) ¼ kilo = 250 g (beurre) 

1 litre (lait) ½ litre = 500 cl (coca) 33 cl (canette de coca) 

 

Quatrième consigne 

On joue au magasin. Le groupe est divisé en deux : les acheteurs et les vendeurs. Les acheteurs 

reçoivent un budget et vont faire leurs courses auprès d’un vendeur (sur base des catalogues 

publicitaires). Les vendeurs reçoivent un « fonds de caisse » et une calculette pour faire l’addition 

et rendre la monnaie. Chacun à son tour reçoit une somme, choisit ses marchandises dans les 

publicités, paie, reçoit une souche et vérifie ses comptes.  



                                   

Cinquième consigne 

On termine par un jeu de révision du vocabulaire et de fixation de la mémoire. Je vais au marché 

et j’achète… (la première personne annonce un achat, la deuxième répète le premier achat et en 

ajoute un autre, etc… jusqu’à obtenir la plus longue liste possible de courses…). Par exemple : Je 

vais au marché et j’achète 1 kg de pommes. Je vais au marché et j’achète 1 kg de pommes et 500 

g de beurre. Je vais au marché, j’achète 1 kg de pommes, 500 g de beurre et une salade… Il s’agit 

de mémoriser et employer correctement un kilo de, un litre de, un paquet de, 500 g de… 

 

On distribue la fiche « Unités de mesure » (cfr. ci-joint).  



                                   

  Note méthodologique complémentaire 

  

Stella Baruk1 conseille d’initier à la numération en commençant par le nombre 5. 

« Pour se sentir à l’aise avec le « nombreux » et toutes les opérations qu’on peut faire avec les 

nombres, la base indispensable est d’avoir une connaissance précise et riche des différentes 

représentations du nombre : 

• comment il se dit ; 

• ses écritures : numérale (en toutes lettres, c’est-à-dire écrit tel qu’on le dit, ainsi qu’on le 

mentionne par exemple sur les chèques pour éviter les falsifications) et numérique (en chiffres) ; 

• ses représentations visuelles (des points ordonnés comme sur les cartes ou sur les dominos) ; 

• représentations du nombre comme cardinal (appréhension directe) ou comme ordinal (pris 

dans une suite permettant d’arriver à n). 

… 

 

En mathématiques, 2 + 3 est toujours égal à 5. Cela peut certes paraître plus réaliste, familier, bref 

plus « parlant », d’enseigner que 2 pommes + 3 bananes font 5 fruits, ou qu’avec 5 euros, on peut 

acheter 2 bics à 1 € et 1 cahier à 3€. Mais dira-t-on de 2 chiens qui ont à eux deux 3 puces qu’il y a 

là 5 animaux ? Ou que, disposant de 2 pommes et de 3 cerises, on peut donner pour dessert un 

fruit à 5 enfants ? Cette variabilité de la réponse, si intéressante et riche qu’elle soit, n’existe pas 

en mathématiques. Et lorsque c’est à ce savoir-là qu’on veut ouvrir l’accès, c’est bien au nombre, 

et non au « nombre de » que les apprenants ont droit. »2 

« Dans les dessins que forment les lettres, les mots, il n’y a rien de concret auquel l’apprenant 

puisse se raccrocher. Et cela est d’autant plus vrai si on base l’apprentissage sur les sons et les 

syllabes. L’apprenant est entièrement plongé dans un univers symbolique. »3 

Et comme toujours, ce qui est logique pour un lettré se trouve la plupart du temps fort éloigné 

des représentations mentales d’une personne illettrée, a fortiori si cette personne vient d’une 

langue et d’une culture différente. 

C’est pourquoi, la proposition de Stella Baruk nous semble en l’occurrence particulièrement 

pertinente. 

« Elle commence là où le nombreux est sensible, par 5, qu’il faut obtenir en cardinal : montrer les 

5 doigts de la main ouverte. Par cette « monstration », on valorise le comptage sur les doigts : 

                                                           
1
 Comptes pour petits et grands. Vol. 1, Pour un apprentissage du nombre et de la numération fondé sur la 

langue et le sens, Magnard, 1997. Vol. 2, Pour un apprentissage des opérations, des calculs, et des problèmes, 
fondé sur la langue et le sens, Magnard, 2003. 
Naître en français, Gallimard, 2006 - texte autobiographique 
2
 C. BASTYNS, « Parlez des nombres avec eux », in Le Journal de l’alpha, n° 139, février-mars 2004. 

3
 S.-A. GOFFINET, « Logique et prérequis », in Le Journal de l’Alpha, n° 61, novembre 1990. 



                                   

c’est bien par là que l’humanité a commencé à compter. A 5 – comme ensuite à tous les nombres 

successivement appris – seront associées ses différentes représentations : 

• l’énonciation du mot « cinq » ; 

• sa monstration (le geste) ; 

• la figuration de cette monstration, par cinq petits traits en éventail ; 

• l’écriture chiffrée du 5 (et si c’est possible à ce stade, son écriture en toutes lettres) ; 

• un groupe de 5 points organisés (comme dans les dominos ou les cartes). 

 

Le 5 – les 5 doigts de la main – est donc le pivot à partir duquel on va monter jusqu’à 9 (en 

ajoutant progressivement les doigts de l’autre main, mais toujours en sorte qu’ils fassent bloc 

pour ne pas gêner l’appréhension cardinale) et descendre jusqu’à 1 (en pliant progressivement les 

doigts). 

… 

Tous les nombres acquis doivent être travaillés jusqu’à rendre parfaitement cohérent le lu, le su, 

le vu, l’entendu et, si l’on peut dire, le mû (la monstration). Outre l’acquisition des différentes 

représentations qu’on a mentionnées, cela passe par l’observation (des « points organisés » 

permettant une saisie directe du nombre comme cardinal, tandis que des points en désordre 

nécessitent qu’on les compte, et le nombre est alors perçu comme ordinal). Par toutes sortes 

d’évocations de « où il y a du 2, du 3, du 4… » (du deux comme dans « 2 yeux », du quatre comme 

dans « quadrupède »… Par des dessins formés en reliant tel ou tel nombre de points…). Par des 

comptines, des chansons… 

… Après 9, elle passait à 37 !… Pour qu’apparaisse la nécessité d’un nouveau rang de chiffres, il 

faut aller à nouveau vers du nettement plus nombreux. Mais ce qui rend ce 37 particulièrement 

« bonne pâte » et « bon prof » est qu’il se dit en mots presque comme il s’écrit en chiffres. Dans 

«  trente » on entend « trois » (avec juste la différence qui indique qu’il y a quelque chose qui 

change), alors que dix ou vingt ne révèlent rien du 1 ou du 2 qu’ils ont dans le ventre. Et trente-

sept se compose de deux mots distincts, alors que les nombres de 10 à 16 se disent en un mot, 

tout composés qu’ils soient. Tout cela réduit considérablement le risque de conflit entre la langue 

parlée et la langue numérique, et permet d’écrire 

 3 7 

 trente sept 

en énonçant « avec un 3 qui vaut 30 et un 7 qui vaut 7 ». 

Et bien qu’on ait évité la rencontre frontale avec le zéro, le principe de la numération de position 

est installé, et avec lui la raison d’être de ce fameux zéro dans notre système numérique. »4 
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 C. BASTYNS, « Parlez des nombres avec eux », in Le Journal de l’alpha, n° 139, février-mars 2004. 


